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Personnalité sereine, esprit brillant,  tel fut le 
professeur Petre Ș. Năsturel (1923-2012). Mais, 
avant tout, il eut une conscience responsable grâce à 
sa noble ascendance dans laquelle, parmi les ancêtrés 
les plus remarquables, fuguraient le logothète érudit 
Udrişte Năsturel, sa soeur Hélène, princesse de la 
Valachie (au XVIIe siècle) et le Général Petre V. 
Năsturel, historien et spécialiste en héraldique (1854-
1920).  

Né à Paris le 1er Avril 1923, fils du chimiste 
roumain Șerban Năsturel et de l’Alsacienne Jeanne 
Baumann, elle aussi d’origine noble, le petit enfant 
exprime de bonne heure son admiration pour son 
grand-père, le général héraldiste, dont il souhaitait 
suivre la carrière, selon les déclarations faites dans 
une interview réalisée par Mihai Sorin Rădulescu à 
l’occasion de sa visite en Roumanie, en 19971. Mais 
la voie vers l’étude de l’histoire est passée à travers 
l’étude des langues classiques, commencée à 
Sorbonne, aussi bien qu’avec les leçons privées de 
Lysimaque Œconomus, aspirant au doctorat, élève de 
Charles Diehl et qui fut le premier à lui parler de 
Byzance. Il a continué ses cours de langue grecque et 
latine en Roumanie, entre 1943-1945, à la Faculté de 
Lettres et de Philosophie de l’Université de Bucarest, 
ville dans laquelle il avait été obligé de s’installer 
avec toute sa famille pour exécutor son service 
militaire, en qualité de citoyen roumain par filiation. 
Animé par sa passion pour l’histoire du Byzance, il 
s’est rapproché de professeurs tels que Vasile Grecu, 
auteur du cours de littérature historiographique 
byzantine et Nicolae Bănescu, de la chaire d’histoire 
byzantine, aussi bien que du Père Vitalien Laurent, 
directeur de l’Institut français d’études byzantines de 
Bucarest, qu’il a fréquemment visité, entre 1943 et 
1946, jusqu’au moment où Père Laurent fut chassé de 
Roumanie par les communistes. Il a complété sa 
formation professionnelle en fréquentant et en 
finissant les cours de l’Ecole des Chartes et de 
Paléographie auprès des Archives de l’Etat de 
Bucarest, où, parmi ses professeurs, furent Mihai 
Berza, Emil Condurachi, Alexandru Elian, Aurelian 
Sacerdoţeanu. 

Jusqu’à l’exil qu’il s’imposa lui-même en 1970, 
Petre Ș. Năsturel fut conférencier de paléographie 
grecque à l’Ecole des Chartes, temporairement, 
assistant II à l’Institut d’Histoire et de Philosophie de 
l’Académie Roumaine, il travailla ensuite comme 
historien à la Direction des Monuments Historiques 
(entre 1953-1957 et 1959-1964) et comme chef de la 
section d’histoire médiévale du Musée d’Histoire de 
la ville de Bucarest (1957-1959) – période pendant 
laquelle il s’est le plus rapproché du patrimoine 
artistique médiéval de Roumanie – pour qu’enfin, dès 
1964, il devienne chercheur scientifique à l’Institut 
d’Etudes Sud-Est Européennes. Après un court séjour 
de quatre ans à Athènes, Petre Ș. Năsturel s’établit à 
Paris et travaille au Centre National de la Recherche 
Scientifique jusqu’en 1988, lorsqu’il va à la retraite  
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mais il continue son cours de diplomatique byzantine 
à l’Université Sorbonne jusqu’en 1996. 

Sans détailler les données biographiques du 
professeur Năsturel, parfaitement présentées par lui-
même dans l’interview mentionnée, ou dans la 
biographie faite par son ami d’une vie, l’historien 
Paul Cernovodeanu2, nous désirons rendre hommage 
à cet infatigable chercheur des relations roumaines-
byzantines3 dans la perspective des historiens de l’art 
roumain qui ont pleinement bénéficié des 
découvertes, des observations et des considérations 
de Petre Ș. Năsturel dans le domaine de l’art 
médiéval roumain, publiées dans presque 50 notes et 
articles des plus de 180 ouvrages constituant son 
oeuvre scientifique. 

Sa première contribution à l’histoire de l’art 
médiéval fut l’attribution de l’icône Saint Athanase 
du Monastère Lavra du Mont Athos au voïvode 
Vladislav I de Valachie (XIVe siècle) 4. Son activité à 
la Direction des Monuments Historiques lui a rendu 
plus facile la connaissance du patrimoine artistique 
médiéval pour lequel il a manifesté un intérêt 
scientifique doublé du patriotisme, sentiment sincère 
qui l’a accompagné pendant toute sa vie. De cette 
période datent ses notes et ses articles concernant des 
monuments d’architecture et d’art décoratif comme 
l’ermitage de l’Annonciation de Pietrarii de Jos  
(dép. de Vâlcea), le monastère Viforâta, la cité de 
Bucarest au XVe siècle, « un voile d’iconostase 
inconnu d’Argeş », mis en relation avec des pièces 
pareilles de Putna et Slatina, le reliquaire des restes 
de Saint Ghenadie de Putna, « les vêtements 
liturgiques du métropolite Anthème Chritopol de 
Tismana », un panagiarion moldave inconnu datant 
de 1678, un épitrachilion de Preda Buzescu etc.5 Sa 
formation d’historien l’a aidé à offrir une 
interprétation personnelle, soit dans le cas de 
l’iconographie roumaine du siège de Constantinople6, 
soit dans celui des inscriptions votives de l’église de 
Neagoe Basarab de Curtea de Argeş, en relation avec 
Les enseignements  du prince mentionné. 
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L’intérêt du professeur vis-à-vis du patrimoine 
roumain n’a en rien diminué après son départ forcé 
du pays, au contraire, il s’est amplifié et il a trouvé 
une expression complexe autant dans son grand 
ouvrage Le Mont Athos et les Roumains que dans les 
nombreux articles publiés dans des revues étrangères 
comme Archaiologikis Etaireias ou 
Cyrillomethodianum ou dans le Bulletin de la 
Bibliothèque Roumaine de Freiburg. Après 1990, 
Petre Ş. Năsturel  a figuré dans les pages de revues 
du pays et il a proposé, dans le contexte des disputes 
des historiens de l’art, des hypothèses hardies, 
comme dans le cas de l’apparition de la peinture 
extérieure dans la Moldavie d’Etienne le Grand ou 
dans celui de l’interprétation  de la fonction du soi-

disant « étendard » d’Etienne le Grand, ou le cas de 
la datation des fresques byzantines de Curtea de 
Argeş. Il faut d’abord apprécier dans les recherches 
de Petre Ş. Năsturel  concernant l’art médiéval 
roumain ses contributions paléographiques et 
historiques et ensuite l’enthousiasme  - même s’il 
n’était toujours soutenu d’une démonstration 
appropriée – avec lequel il avançait ses hypothèses 
dans un domaine proche de sa spécialité. 
Le professeur Petre Ş. Năsturel reste dans la mémoire 
des historiens de l’art roumains comme un véritable 
modèle, un esprit généreux et un ami dévoué. 
 

Marina Sabados 

 

 
A l’Institut d’Histoire de l’Art, en 1997 
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2 Paul Cernovodeanu, Petre Ş. Năsturel la 75 de 
ani, în SMIM, XVI, 1998, p. 7-10. 

3 La thèse de doctorat Contribuţii la istoria 
relaţiilor româno-bizantine în secolele XIV-XV, tenue 
à l’Université de Jassy, en 1949, et le deuxième 
doctorat avec le thème Le Mont Athos et les 
Roumains. Recherches sur leurs relations du milieu 
du XIVe siècle à 1654, publié à Rome, en 1986, dans 
la collection Orientalia Christiana Analecta, no.227 
et présenté en 1979 à Sorbonne, sont les deux 
ouvrages capitaux d’une oeuvre de recherche dédiée 
surtout aux relations roumaines-byzantines. 

4 Aux origines des relations roumano-athonites. 
L’icône de Saint Athanase de Lavra du voïvode 

Vladislav, dans Actes du VIe Congrès d’Etudes 
Byzantines, Paris, 1948. II, Paris 1951, p.307-314. 
L’icône a été ultérieurement attribuée à Vladislav III, 
XVIe siècle (v. Virgil Vătăşianu, Istoria artei feudale 
în ţările române, vol. I, /Bucuresti/, 1959, p.852), 
mais les recherches récentes (Alexandru Efremov, 
Icoane româneşti, Bucureşti, 2002, p.24-25, cat.1) 
reviennent aux conclusions du professeur Năsturel. 

5 Les ouvrages invoqués se retrouvent dans 
l’annexe avec la bibliographie sélective. 

6 Dans l’article  Urmările căderii Ţarigradului 
pentru biserica românească, în Mitropolia Olteniei, 
XI, no.1-2, 1959, p.72, n.102, P.Ş. Năsturel lance 
pour la première fois l’hypothèse que le combattant 
individualisé par le nom Toma du Siège de 
Constantinople de Humor s’identifie au zographe de 
cour de Petru Rareş et est l’auteur de la peinture de 
Humor. 
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